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Amende de 3 millions d’euros 
infligée à l’émission de Hanouna
Le Conseil supérieur de 
l’audiovisuel français (CSA) 
sanctionne la chaîne C8, qui avait 
diffusé, dans le cadre de l’émission 
Touche pas à mon poste!,  
un canular téléphonique 
homophobe en mai dernier. 
L’animateur Cyril Hanouna avait 
déjà été épinglé par le passé pour 

des dérapages sexistes ou 
homophobes. Dans la séquence 
incriminée, «l’animateur a eu 
recours à de nombreux clichés  
et attitudes stéréotypées sur  
les personnes homosexuelles»,  
a jugé le CSA. C8 va faire appel  
de cette décision, l’estimant 
«disproportionnée». AFP
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Le flegme britannique à l’épreuve de la terreur

ERIC ALBERT, LONDRES
t @IciLondres

Il y a bien sûr ces symboles de 
solidarité tout en subtilité qui font 
le charme des Britanniques: le 
prêtre qui apporte des tasses de 
thé aux policiers, le passant qui 
hausse les épaules («on a connu 
le terrorisme par le passé – l’IRA 
–, on s’en remettra de la même 
façon»), les riverains qui ont spon-
tanément proposé un abri chez 
eux juste après l’attaque… Mais au 
lendemain de l’attentat de London 
Bridge, qui a fait sept morts 
samedi 3 juin, l’ambiance dans le 
quartier encore bouclé par les 
autorités est poisseuse. Pas 
besoin de gratter très profond 
pour découvrir que derrière les 
appels à l’unité commencent à 
percer la colère et l’envie de ven-
geance.

Des bouteilles de bière 
contre les assaillants

Bien malgré lui, Gerard Vowls a 
été un héros du moment. «J’ai 
regardé les trois terroristes dans 
les yeux, j’ai vu leur haine pure.» 
Le Britannique passait sur Lon-
don Bridge juste après avoir 
regardé la finale de la Coupe d’Eu-
rope de football dans un pub, 
quand les terroristes sont sortis 
de leur camionnette. «L’un d’eux 
m’a couru après, le couteau en 
avant.» Il en a réchappé, mais une 
passante à côté de lui a été poi-
gnardée à plusieurs reprises, et 
un autre homme a été touché, 
laissant jaillir d’impression-
nantes quantités de sang. Gerard 
Vowls en a encore les yeux révul-
sés.

Furieux, il a poursuivi les terro-
ristes, tentant de bloquer leur 
progression, leur envoyant des 
projectiles. Quand ils étaient dans 
le pub Wheat Sheaf, il leur a jeté 
des bouteilles de bière, un tabou-
ret… Depuis l’attentat, il répète 
son histoire aux télévisions qui 
s’arrachent son histoire. Mais, 
épuisé après une nuit blanche, le 
jeune homme au crâne rasé et aux 
baskets bleues a désormais un 
message qu’il veut faire passer: 
«Je veux dire à la première 
ministre britannique: il ne faut 
plus jamais que ça recommence. 
Il faut être dur, maintenant.»

Gerard Vowls ne s’étend pas sur 
les mesures à prendre. Il n’est pas Des membres des forces spéciales contre-terroristes vendredi sur les lieux du dernier attentat. (DAN KITWOOD/GETTY IMAGES)

un politicien. Mais cette demande 
de taper du poing sur la table 
trouve un fort écho dans le quar-
tier de Borough Market. «Je ne 
suis pas surprise qu’on ait été 
attaqué, on se laisse faire dans ce 
pays», estime Lauren, qui habite 
à deux cents mètres à peine du 
lieu de l’attentat. Pour elle, qui 
refuse de donner son nom de 
famille, l’affaire est entendue. 
«Les Britanniques n’ont jamais le 
droit de s’exprimer et de dire ce 
qu’ils pensent.» Comprendre: les 
immigrés, eux, ont tous les droits. 
Et elle prévient: «On ne peut pas 
en supporter beaucoup plus.»

Lauren fait référence aux trois 
attentats en moins de trois mois 
qui ont secoué le Royaume-Uni: 
attaque à la voiture bélier au pont 
de Westminster le 22 mars, cinq 
morts; attentat suicide à Manches-
ter le 22 mai, 22 morts; et désor-
mais, attentat de London Bridge, 
sept morts.

En mars, l’attaque avait provo-
qué une veillée tout en recueille-

ment au centre de Londres. En 
mai, Manchester, ville du nord au 
caractère fier, a réagi par une 
vague d’intense solidarité. Mais 
cette fois-ci, les appels à «conti-
nuer comme avant» et à tenir tête 
en serrant les dents, s’ils sont 
repris en chœur par l’immense 
majorité des leaders politiques et 
associatifs, semblent moins por-
ter.

James Medes, 58 ans, connaît 
par cœur les pubs qui ont été atta-
qués samedi soir. Tous les mer-

Borough Market. Après tout, The-
resa May a été responsable de la 
lutte antiterroriste en tant que 
ministre de l’Intérieur pendant 
six ans, avant de devenir première 
ministre. Mais sur le fond, l’appro-
bation semble forte. Même le 
prêtre de St George The Martyr, 
l’église locale, applaudit. Si vingt 
drapeaux suspendus au toit de sa 
paroisse célèbrent l’origine 
diverse des membres de sa 
congrégation, il estime que le 
Royaume-Uni ne fera pas l’écono-
mie «d’une discussion sérieuse 
sur l’islam et le rôle des mos-
quées».

Ce qu’un riverain, préférant 
l’anonymat, résume à sa manière 
un peu plus directe: «Il faut que 
le gouvernement puisse surveiller 
de près ce qu’il se dit dans les mos-
quées. On rend des jeunes com-
plètement fous là-dedans.» Pour 
l’instant, il n’est pas question 
d’explosion de colère dans les 
rues. Mais sur la façade d’unité, 
les lézardes se multiplient. n

«J’ai regardé  
les trois 
terroristes  
dans les yeux,  
j’ai vu  
leur haine pure»
GERARD VOWLS, TÉMOIN DE L’ATTENTAT

credis, il va avec son groupe de 
poker prendre un verre au Wheat 
Sheaf, celui-là même où Gerard 
Vowls a tenté d’arrêter les terro-
ristes. Avec cet attentat, il a l’im-
pression d’avoir été touché «chez 
lui». «Je suis en colère. Ils ont 
attaqué notre mode de vie», tem-
pête-t-il, en tournant dans les 
mains sa pinte du dimanche 
après-midi, dans un pub situé 
juste à la sortie de la zone fermée 
par la police.

«Il y a bien trop de tolérance 
dans notre pays»

La première ministre semble 
l’avoir entendu. Sur le perron de 
Downing Street, elle a changé de 
ton dimanche matin par rapport 
à ses déclarations lors des deux 
attentats précédents. «Il y a bien 
trop de tolérance envers l’extré-
misme dans notre pays», a-t-elle 
lancé. Et de conclure: «Enough is 
enough» («assez c’est assez»).

Ces propos sont accueillis avec 
une pointe de scepticisme près de 

ROYAUME-UNI    Après un troi-
sième attentat en trois mois, les 
appels à l’unité font place à la 
colère et au désir de vengeance. 
Reportage sur les lieux du drame

AFP

Le Monténégro est devenu lundi 
le 29e membre de l’OTAN, mais la 
fête est troublée par l’attitude 
ambiguë du président américain 
Donald Trump à l’égard de l’Al-
liance atlantique.

Le premier ministre du Monté-
négro, Dusko Markovic, et le 
ministre des Affaires étrangères, 
Srdjan Darmanovic, ont remis 
lundi au gouvernement américain 
l’instrument d’accession de ce 
petit pays de 620 000 habitants à 
l’Alliance, lors d’une cérémonie 
au Département d’Etat américain.

L’intégration dans l’Alliance de 
cette ancienne république de la 
Yougoslavie communiste a provo-
qué la colère de Moscou, qui 
considère cette adhésion comme 
une «provocation».

L’OTAN contrôle désormais avec 
cette intégration tout le littoral 
nord de la Méditerranée, depuis 
le détroit de Gibraltar jusqu’à la 
frontière entre la Turquie et la 
Syrie.

Mais cette nouvelle extension 
survient à un moment d’inquié-
tude en Europe sur l’engagement 
du président américain Donald 
Trump envers l’Alliance, qu’il 
avait qualifiée d’«obsolète» pen-
dant sa campagne électorale.

Des Etats-Unis hésitants
Lundi, le site américain Politico 

est revenu sur la manière dont le 
président américain Donald 
Trump a infligé une sérieuse 
déconvenue à ses partenaires pour 
son premier sommet de l’OTAN à 
Bruxelles le 25 mai, en refusant de 
s’engager explicitement en faveur 
de leur défense collective.

Selon le site américain, qui cite 
plusieurs sources au sein de l’ad-
ministration, Donald Trump a 
décidé au dernier moment de ne 
pas affirmer son soutien à l’article 5 
de l’Alliance, qui prévoit que les 
alliés volent au secours d’un des 
leurs en cas d’agression extérieure.

Il a pris de court son équipe de 
sécurité nationale, persuadée 
jusqu’au dernier moment que le 
discours contenait bien cette réfé-
rence, en faveur de laquelle le 
secrétaire d’Etat Rex Tillerson, le 
secrétaire à la Défense Jim Mattis 
et le conseiller à la sécurité natio-
nale H. R. McMaster s’étaient fer-
mement prononcés. n

SÉCURITÉ  L’Alliance atlantique 
contrôle désormais tout le littoral 
nord de la Méditerranée, au grand 
déplaisir de la Russie

Le Monténégro 
devient le 29e 
membre de l’OTAN

Deux nouveaux contestataires 
arrêtés dans le nord du Maroc
Deux nouveaux meneurs de la contestation populaire qui 
agite depuis sept mois la région d’Al-Hoceïma dans le nord 
du Maroc ont été arrêtés lundi: Nabil Ahamjik, considéré 
comme le numéro deux du Hirak (la «mouvance», 
mouvement qui anime la contestation), et Silya Ziani, une 
jeune femme présente dans toutes les manifestations de 
ces derniers jours. Al-Hoceïma est depuis sept mois 
l’épicentre d’un mouvement de protestation revendiquant 
le développement du Rif, une région que les manifestants 
jugent «marginalisée» par l’Etat. AFP

Etudiant pakistanais lynché  
par erreur
Un étudiant pakistanais lynché à mort en avril suite à des 
accusations de blasphème était en réalité innocent, selon 
un rapport d’enquête de la police, qui soupçonne un 
complot de la part de rivaux du jeune homme. Mashal 
Khan, 23 ans, avait été battu et blessé par balle avant d’être 
jeté du deuxième étage de sa résidence étudiante à 
l’Université Abdul Wali Khan dans la ville de Mardan. Un 
meurtre particulièrement brutal qui avait provoqué un 
tollé dans le pays. AFP

EN BREF

Sept personnes ont été tuées et 36 res-
taient hospitalisées lundi après l’attentat 
commis dans le centre de Londres samedi 
soir et revendiqué par le groupe Etat isla-
mique (EI).

Les services de secours ont été appelés à 
22h08 heure locale à la suite de témoignages 
faisant état d’une camionnette fonçant dans 
la foule sur le London Bridge puis d’attaques 
au couteau dans le quartier voisin branché 
de Borough Market, sur la rive sud de la 
Tamise.

La camionnette blanche qui roulait à vive 
allure a fini sa course dans une clôture de la 
cathédrale de Southwark. Les trois assail-
lants, armés de couteaux, se sont alors pré-
cipités dans des bars proches et ont poi-
gnardé fêtards et passants.

La police a tué les trois suspects dans les 
huit minutes qui ont suivi le premier appel 
d’urgence, tirant une cinquantaine de balles. 
Les assaillants portaient de faux gilets explo-
sifs pour accroître la panique, a déclaré la 
première ministre Theresa May.

Plusieurs témoins ont raconté avoir 

entendu les agresseurs crier: «C’est pour 
Allah!»

Le London Bridge est l’un des principaux 
axes desservant le quartier des affaires de 
Londres, la City.

Juste après la finale
Borough Market, situé dans le prolonge-

ment de ce pont, est connu pour son marché 
de produits alimentaires. C’est un lieu couru 
de la vie nocturne londonienne et ses cafés, 
bars et restaurants sont remplis le samedi 
soir.

Non loin se trouve la gare fréquentée de 
London Bridge et le gratte-ciel The Shard, 
le plus haut du Royaume-Uni.

L’attentat s’est produit quelques minutes 
après la fin de la finale de la Ligue des cham-
pions, dans un quartier où beaucoup de 
spectateurs s’étaient rassemblés pour suivre 
le match dans les bars.

Scotland Yard a arrêté dimanche sept 
femmes et quatre hommes, âgés de 19 à 
60 ans, à Barking, un quartier multiethnique 
de la banlieue est de Londres. Une douzième 
personne interpellée a été relâchée.

Les forces de l’ordre ont procédé à une 
nouvelle vague d’arrestations lundi à l’aube 
à Barking et à Newham, une autre commune 
de l’Est londonien.

La police britannique a révélé lundi l’iden-

tité et publié les photos de deux des trois 
assaillants qui ont fait sept morts à Londres 
samedi, Khuram Butt et Rachid Redouane.

Le commandant de l’unité antiterroriste, 
Mark Rowley, a précisé que Butt, un Britan-
nique de 27 ans né au Pakistan, était connu 
des services de sécurité, qui n’avaient pas 
d’éléments laissant penser qu’il préparait 
un attentat.

Redouane, 30 ans, avait, lui, prétendu être 
de nationalité marocaine et libyenne et était 
inconnu des services, selon le responsable.

Redouane utilisait également une autre 
identité, Rachid Elkh dar, âge de 25 ans.

Vu dans un documentaire
Les deux hommes habitaient le quartier 

de Barking, dans l’est de Londres, où la 
police a arrêté plusieurs personnes ces der-
niers jours.

L’enquête se poursuit pour déterminer 
l’identité du troisième assaillant, a précisé 
la police dans un communiqué, appelant 
toute personne ayant des informations à se 
faire connaître.

Selon plusieurs médias britanniques, Khu-
ram Butt était apparu l’an dernier dans un 
documentaire de la chaîne Channel 4 inti-
tulé Mes voisins les djihadistes et travaillait 
pour la régie publique des transports lon-
doniens TFL. n AFP

ROYAUME-UNI  Deux séries d’arrestations 
ont été opérées dans le quartier multieth-
nique de Barking suite à l’attentat qui a fait 
sept morts et des dizaines de blessés dans 
la capitale britannique

Deux assaillants identifiés par les services de police

solidarité tout en subtilité qui font 
le charme des Britanniques: le 
prêtre qui apporte des tasses de 
thé aux policiers, le passant qui 
hausse les épaules («on a connu 
le terrorisme par le passé – l’IRA 
–, on s’en remettra de la même 
façon»), les riverains qui ont spon-
tanément proposé un abri chez 
eux juste après l’attaque… Mais au 
lendemain de l’attentat de London 
Bridge, qui a fait sept morts 

juin, l’ambiance dans le 
quartier encore bouclé par les 
autorités est poisseuse. Pas 
besoin de gratter très profond 
pour découvrir que derrière les 
appels à l’unité commencent à 
percer la colère et l’envie de ven-

Des bouteilles de bière 
contre les assaillants

Bien malgré lui, Gerard Vowls a 
été un héros du moment. «J’ai 
regardé les trois terroristes dans 
les yeux, j’ai vu leur haine pure.» 
Le Britannique passait sur Lon-
don Bridge juste après avoir 
regardé la finale de la Coupe d’Eu-
rope de football dans un pub, 
quand les terroristes sont sortis 
de leur camionnette. «L’un d’eux 
m’a couru après, le couteau en 
avant.» Il en a réchappé, mais une 
passante à côté de lui a été poi-
gnardée à plusieurs reprises, et 
un autre homme a été touché, 
laissant jaillir d’impression-
nantes quantités de sang. Gerard 
Vowls en a encore les yeux révul-

Furieux, il a poursuivi les terro-
ristes, tentant de bloquer leur 
progression, leur envoyant des 
projectiles. Quand ils étaient dans 
le pub Wheat Sheaf, il leur a jeté 
des bouteilles de bière, un tabou-
ret… Depuis l’attentat, il répète 
son histoire aux télévisions qui 
s’arrachent son histoire. Mais, 
épuisé après une nuit blanche, le 
jeune homme au crâne rasé et aux 
baskets bleues a désormais un 
message qu’il veut faire passer: 
«Je veux dire à la première 
ministre britannique: il ne faut 
plus jamais que ça recommence. 
Il faut être dur, maintenant.»

Gerard Vowls ne s’étend pas sur 
les mesures à prendre. Il n’est pas Des membres des forces spéciales contre-terroristes vendredi sur les lieux du dernier attentat. (DAN KITWOOD/GETTY IMAGES)

famille, l’affaire est entendue. 
«Les Britanniques n’ont jamais le 
droit de s’exprimer et de dire ce 
qu’ils pensent.» Comprendre: les 
immigrés, eux, ont tous les droits. 
Et elle prévient: «On ne peut pas 
en supporter beaucoup plus.»

Lauren fait référence aux trois 
attentats en moins de trois mois 
qui ont secoué le Royaume-Uni: 
attaque à la voiture bélier au pont 
de Westminster le 22 mars, cinq 
morts; attentat suicide à Manches-
ter le 22 mai, 22 morts; et désor-
mais, attentat de London Bridge, 
sept morts.

En mars, l’attaque avait provo-
qué une veillée tout en recueille-

ment au centre de Londres. En 
mai, Manchester, ville du nord au 
caractère fier, a réagi par une 
vague d’intense solidarité. Mais 
cette fois-ci, les appels à «conti-
nuer comme avant» et à tenir tête 
en serrant les dents, s’ils sont 
repris en chœur par l’immense 
majorité des leaders politiques et 
associatifs, semblent moins por-
ter.

James Medes, 58 ans, connaît 
par cœur les pubs qui ont été atta-
qués samedi soir. Tous les mer-

paroisse célèbrent l’origine 
diverse des membres de sa 
congrégation, il estime que le 
Royaume-Uni ne fera pas l’écono
mie «d’une discussion sérieuse 
sur l’islam et le rôle des mos
quées».

Ce qu’un riverain, préférant 
l’anonymat, résume à sa manière 
un peu plus directe: «Il faut que 
le gouvernement puisse surveiller 
de près ce qu’il se dit dans les mos
quées. On rend des jeunes com
plètement fous là-dedans.» Pour 
l’instant, il n’est pas question 
d’explosion de colère dans les 
rues. Mais sur la façade d’unité, 
les lézardes se multiplient. 

leur haine pure»
GERARD VOWLS, TÉMOIN DE L’ATTENTAT

après-midi, dans un pub situé 
juste à la sortie de la zone fermée 
par la police.

«Il y a bien trop de tolérance 
dans notre pays»
«Il y a bien trop de tolérance 
dans notre pays»
«Il y a bien trop de tolérance 

La première ministre semble 
l’avoir entendu. Sur le perron de 
Downing Street, elle a changé de 
ton dimanche matin par rapport 
à ses déclarations lors des deux 
attentats précédents. «Il y a bien 
trop de tolérance envers l’extré-
misme dans notre pays», a-t-elle 
lancé. Et de conclure: «Enough is 
enough» («assez c’est assez»).

Ces propos sont accueillis avec 
une pointe de scepticisme près de 

Deux nouveaux contestataires 
arrêtés dans le nord du Maroc
Deux nouveaux meneurs de la contestation populaire qui 

EN BREF
entendu les agresseurs crier: «C’est pour 
Allah!»

Le London Bridge est l’un des principaux 
axes desservant le quartier des affaires de 
Londres, la City.

tité et publié les photos de deux des trois 
assaillants qui ont fait sept morts à Londres 
samedi, Khuram Butt et Rachid Redouane.

Le commandant de l’unité antiterroriste, 
Mark Rowley, a précisé que Butt, un Britan

ROYAUME-UNI Deux séries d’arrestations 
ont été opérées dans le quartier multieth-
nique de Barking suite à l’attentat qui a fait 
sept morts et des dizaines de blessés dans 
la capitale britannique

Deux assaillants identifiés par les services de police
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PROPOS RECUEILLIS PAR  
LISBETH KOUTCHOUMOFF ARMAN

t @LKoutchoumoff

Une voix, un talent hors norme: 
dans sa courte vie, Werner Ren-
fer (1898 Corgémont – 1936 Saint-
Imier) a eu tout juste le temps 
d’imprimer sa marque dans les 
lettres romandes. Suffisamment 
pour susciter un enthousiasme 
auprès de cercles fidèles qui ne 
cessent de s’accroître, portés par 
la singularité de cette écriture. 
Nouvel atout pour faire connaître 
Werner Renfer plus loin encore, 
ses Œuvres complètes dont le pre-
mier tome, Feuilles de l’aube, 
riche en inédits, vient de paraître 
sous la direction de Patrick Ams-
tutz.

S’il est avant tout connu comme 
poète, Werner Renfer a en fait 
mené de front, avec le même enga-
gement, les métiers de journaliste 
et d’écrivain. Feuilles de l’aube met 
en relief la précocité de son talent 
et l’entrecroisement de ses diffé-
rentes écritures. Ses ouvrages 
importants viendront quelques 
années plus tard, en 1933, mais 
déjà la volonté de trouver sa propre 
voix, son originalité, se font sentir 
dans Ses écrits de jeunesse.

Si vous deviez présenter Werner 
R e n fe r  e n  q u e l q u e s  m o t s ? 
Pierre-Olivier Walzer, son prin-
cipal thuriféraire au milieu du 
siècle dernier, aimait à le présen-
ter comme le premier écrivain 
jurassien, c’est-à-dire le premier 
auteur jurassien qui ait véritable-
ment pris la poésie au sérieux. Et 
il est vrai que ce polygraphe par 
nécessité et par goût est poète 
jusqu’aux plus profondes fibres 
de son être. Renfer a une éton-
nante capacité à voir les choses 
les plus quotidiennes telles 

qu’elles sont dans leur simplicité 
rayonnante. Et ce don est aussi 
admirable que sa lucidité à per-
cevoir, comme journaliste, les 
enjeux du moment présent et à 
les mettre en perspective.

Qu’est-ce qui vous touche le plus 
dans son œuvre? Et dans sa vie? 
Peut-être cet état de poésie dont 
parlait Georges Haldas, qui fait 
précisément que vie et œuvre 
sont chez Renfer absolument 
indissociables. Et même consubs-
tantielles. A 23 ans, dans l’une des 
toutes premières lettres 
que le jeune poète adres-
sait à celle qui allait 
devenir la femme de sa 
vie, il écrivait déjà: «La 
vie n’est pas cette chose que les 
imbéciles croient, cette chose qui 
est comme un mouvement, dont 
l’extérieur est bien lustré, bien 
verni, bien léché et dont l’inté-
rieur est plein de bulles d’air ou 
d’ordures.» Mais cette disposition 
d’âme est ce qu’elle est parce 
qu’elle s’appuie sur un vrai sens 
de l’humour et une manière de 
prendre la vie au sérieux sans se 
prendre au sérieux.

En quoi sa voix était-elle origi-
nale parmi les écrivains des années 
1930? Elle est celle d’un autodi-
dacte surdoué et très au fait de la 
modernité française, nourri par 
elle, d’Apollinaire à Crevel, son 
parfait contemporain; il en est 
assoiffé. Aussi l’introduit-il natu-
rellement dans la littérature de 
Suisse romande. Mais son mou-
vement spontané, qui est celui de 
l’élation, est aussi bien éloigné de 
tout snobisme. Renfer est origi-
nal de ne pas chercher à l’être, 
mais de chercher sincèrement sa 
voix propre.

Soucieux de transcender les 
frontières, qu’elles soient géné-
riques ou politiques, il s’est doté 
d’une plume qui tente de traduire 
le frémissement des émotions 
qui est son «chant du bleu», et ce, 
sans méconnaître, malgré toute 

«la beauté du monde», «le poids 
d’os de la fatigue» de vivre.

Il est mort à 37 ans. A-t-il eu le temps 
d’avoir une reconnaissance? Eh 
bien, justement, cette «voix 
propre», à partir de ses 30 ans, il 
était en train de l’atteindre pleine-
ment et de manière superbe. On 
ne peut que regretter qu’un tel élan 
magnifique fût arrêté en plein vol. 
Il a eu des amis qui l’ont aidé et 
soutenu, son heure de gloire régio-
nale en juillet 1929 avec La Fête au 
village, le livret du grand spectacle 

qu’il a écrit pour la Fête 
cantonale des musiques 
bernoises, est une sorte 
de point d’orgue avant 
l’épuisement, en 1933, 

avec la publication de ses trois 
œuvres magistrales, uniques dans 
notre littérature de cette époque: 
un roman, Hannebarde, un recueil 
de poèmes, La Beauté du monde, 
et une suite de proses poétiques, 
La Tentation de l’aventure.

D’un point de vue posthume, 
une chaîne d’admirateurs incon-
ditionnels a toujours existé, qui 
ne cesse de croître désormais, et, 
fait réjouissant, aussi bien en 
Suisse alémanique qu’en France.

En quoi reste-t-il contemporain? 
Comme ses confrères d’au-
jourd’hui, il a dû, dans son petit 
quotidien provincial, Le Jura 
bernois, être «multitâches». 
Cette exigence de «polyvalence», 
c’est la grâce de notre époque, 
mais aussi, on le voit chez nos 
enfants, ou chez nos collègues 

épuisés, son malheur. Plus pro-
fondément, cette polyvalence est 
dans la nature de Renfer, homme 
infiniment curieux et émerveillé 
de la merveille du monde, écri-
vain plein d’imagination et chro-
niqueur talentueux aussi bien 
que brillant ingénieur agronome 
et médiateur bienveillant. Il a 
toujours considéré que son tra-
vail quotidien devait être au ser-
vice de ses lecteurs, une média-
tion citoyenne, en quelque sorte.

Qu’apprend-on de neuf dans ce 
premier tome des «Œuvres com-
plètes»? Tout! La manière dont il 
fait ses gammes poétiques, sa 
prescience écologique, son envie 
de renouveler la prose, ses jeux 
sur le clavier de l’humour et de 
la fantaisie.

A 20 ans, Werner Renfer a tenté sa 
chance à Paris, sans succès. Com-
ment a-t-il vécu cet échec? Il est 
parti sans ressources, pensant 
pouvoir rapidement nouer des 
alliances dans le milieu littéraire 
et journalistique. Non seulement 
cela ne s’est pas réalisé de manière 
suffisante, mais le jeune ménage, 
qui attendait un premier enfant, 
a dû faire face à la misère. Ce fut 
un échec douloureux, que Renfer 
a très mal vécu, et certains pas-
sages contre la capitale, sa vanité 
et sa dureté, en témoignent. Mais 
c’est bien sûr aussi ce qui l’a 
ramené dans son pays jurassien, 
un pays pour lequel sa dilection 
était sincère et immense.

Que réservent les prochains tomes 
à paraître? Au-delà du poète, du 
conteur ou du chroniqueur, on 
découvrira un Renfer épistolier, 
si émouvant, aussi bien dans la 
fougue de son cœur amoureux 
que dans sa relation fraternelle 
avec certains artistes. n
 
Werner Renfer, «Feuilles de l’aube». 
«Œuvres complètes», vol. 1  
(1918-1925), sous la direction  
de Patrick Amstutz, Infolio.

«Werner Renfer  
était assoiffé de poésie»

LIVRES �Patrick Amstutz dirige 
la parution des «Œuvres com-
plètes» de l’écrivain et journaliste 
jurassien. Le premier tome révèle 
ses écrits de jeunesse
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INTERVIEW

«Renfer était 
aussi un brillant 
ingénieur 
agronome  
et un médiateur 
bienveillant»
PATRICK AMSTUTZ, ÉDITEUR


